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56me ANNÉE — N0 29 Samedi 20 juillet 1918.

CONTEUR VAUDOIS
PARAISSANT TOUS LES SAMEDIS

TonJé en 1861, par L. Monnet et ti. `Renou.

Rédaction, rue d'Etraz, 23 (ier étage).

Administration (abonnements, changements d'adresse),

Imprimerie Ami FATIO '& C«, Albert DUPUIS, suce.

G R A N D-ST-J E A N. 26 - LA^j^J^
Pour les annonces s'adresser exclusiventent a la

„PUBLICITAS"
Société Anonyme Suisse de Publicité

GRAND-CHÊNE, ii, LAUSANNE, zt dans ses agences.

ABONNEMENT : Suisse, un an, Fr. 5 5o ;

six mois, Fr. 3 — Etranger, un an, Fr. g 20.

ANNONCES : Canton, 15 cent. — Suisse, 20 cent.

Etranger, 25 cent. — Réclames, 5o cent,
la ligne ou son espace.

Les annonces sont reçues jusqu'au jeudi à midi.

Wimaipp du Numéro du 20 juillet 1918. — La fon-
llUUUlláll C due (y f _ un village vaudois
privilégié (Philippe Godet). — On batsî (Marc à Louis).
-L'esprit souffle où il veut. — L'Europe à l'américaine.

— La vie a du bon. — Feuilleton : La
Bibliothèque de mon oncle, par Rodolphe Tœpffer
(suite). — Boutades.

LA FONDUE
__

I I a fondue! C'est bien le momentd'en parler,
dira-t-on. Avec les huit grammes de fro-

I mage par jour, que nous octroie la
Confédération — en payant, cela s'entend — avec
celle misérable miette comment songer encore
á confectionner les moelleuses fondues d'an tan
Nous connaissons cependant des personnes que
le rationnement n'empêche pas de s'en accorder...

une par mois, en renonçant au fromage
pendant 29 jours, et en réservant pour le grand
jour toute leur petite provision mensuelle. «La
fondue, dit Brillât-Savarin, est originaire de
Suisse. C'est un mets sain, savoureux, de
prompte confection, et partant, toujours prêta
(aire face à l'arrivée de quelques convives
inattendus ». Et à ce propos, l'auteur de la Physiologie

du goût conte l'historiette que voici :

« Vers la fin du XVIIe siècle, un M. de Madot
fut nommé à l'évêché de Belley, et y arrivait
pour en prendre possession.

« Ceux qui étaient chargés de le recevoir et
de lui faire Ies honneurs de son propre palais
avaient préparé un festin digne de l'occasion, et
avaient fait usage de toutes les ressources de la
cuisine d'alors pour fêter l'arrivée de monseigneur.

« Parmi les entremets brillait une ample
fondue, dont le prélat se servit copieusement.
Mais, ô surprise se méprenant à l'extérieur et
\atrayant une crème, il la mangea à Ia cuiller,
au lien de se servir de la fourchette, de temps
immémorial destinée à cet usage.

«Tous les convives, étonnés de cette étran-
geté, se regardèrent du coin de l'œil, et avec un
sourire imperceptible. Cependant le respect
arrêta toutes les langues, car tout ce qu'un évêque
venant de Paris fait à table, et surtout le premier

jour de son arrivée, ne peut manquer
d'être bien fait.

' « Mais la chose s'ébruita, et dès le lendemain
..Ji ne se rencontrait point sans se demander :

fl'Eh bien, savez-vous comment notre nouvel
'évêque a mangé hier au soir sa fondue — Eh
oui, je le sais, il l'a mangée avec une cuiller.
Je le tiens d'un témoin oculaire, etc ». La ville
transmit le fait à Ia campagne; et après trois
roo`s'ü était public dans tout le diocèse.

Cé qu'il y a de remarquable, c'est que cet in-
cideot faillit ébranler la foi de nos pères. Il y
eut des novateurs qui prirent le parti de la
cuiller, mais ils furent bientôt oubliés : Ia
fourchette triompha; et, après plus d'un siècle, un

,.de mes grands-oncles s'en égayait encore et me
montait en riant d'un rire immense, comme quoi
Ï- de Madot avait une fois mangé de Ia fondue
îvec une cuiller. »

La fondue a été chantée par M. Jaques-Dalcroze
et, avant lui, par un médecin des monta¬

gnes neucluUeloises, le docteur Florian Landry,
qui lui a consacré les couplets que voici :

J'aime l'union politique
Et la municipalité,
Et je veux qu'en république
Le nez camus soit respecté,
Le nez aquilin ait sa voix
Et le nez crochu sa chanson,

Et qu'ici comme aux champs l'on voie
Cent fleurs sur un même gazon.

Car, voyons, dans une fondue
N'avons-nous pas associé
Des éléments que l'on remue,
Pour un tout fort apprécié
Ainsi l'amour de la Patrie,
Voit se fondre l'opinion.

C'est un bouquet où l'on marie
Les cent fleurs sur le gazon.

Un mets analogue à la fondue, la soupe au
fromage, plus connue à l'ouest du Jura que
chez nous, a eu pour chantre le poète Max Bu-
chon. Voici Ia recette qu'il en donne :

La marmite est sur le feu ;

Mettez-y du beurre,
Ne craignez que le trop peu,

Et, sitôt qu'il pleure,
La farine et les oignons ;

Et de notre mieux soignons
La soupe au fromage.

Les oignons bien fricassés,
Versez l'eau bouillante ;

Puis faire à son gré laissez
La flamme brillante ;

Un peu de sel, mais pas trop :

Et voilà lancée au trot
La soupe au fromage.

Du pain les plus beaux crofltons
Vite à la soupière

Et par couche aussi mettons
Notre vieux gruyère.

Quel ineffable fumet
Lance à notre nez gourmet

La soupe au fromage

Quels superbes fllets blancs
La soupière grise

Fait rayonner de ses flancs
Sitôt qu'on y puise

J'ai soif à n'y plus tenir,
Mais il faut d'abord finir

La soupe au fromage

Cela vaut-il la fondue vaudoise ou neuchâte-
Ioise Pour en décider, il faudrait un peu plus
de fromage que ne nous en permet la carte
fédérale. Mais ne désespérons pas de voir revenir
Ies beaux jours et, commele paysan du canton
de Vaud, vivons « sur l'espérance. » V. F.

Le général-baromètre. — M. X. a trouvé un
moyen économique d'être renseigné sur le •

temps qu'il fera.
Il achète, chaque année, un bonhomme de

pain d'épice^ de 90 centimes. C'est invariablement

un général en bottes à l'écuyère, qu'il
accroche à un elou, en remplacement du général
de l'année précédente.

Tout le monde connaît l'influence de l'humidité

sur le pain d'épice : autant Ia sécher'esse le
rend ferme, autant la pluie le rend mou.

Tous les matins, au moment de sortir, M. X...
interroge sa domestique :

— Que dit le général
La domestique court appuyer son pouce sur

le bonhomme et répond : Slflßa
— Le général a le ventre flasque. Prenez vo-

tre parapluie.
En revanche, si l'abdomen d u^ guerrier est

ferme, X... risque son paille^neuf. Jj

Avant le volapUk. — C'était dans le vieux
temps. Les rapides de la Broyé n'existaient pas
encore. Les paysans de Payerne et de Corcelles
qui vendaient leur tabac aux fabriques du canton

de Berne ou d'Argovie conduisaient eux-
mêmes leur marchandise à destination.

Un convoi de tabac se dirigeant vers la Suisse
allemande et conduit par deux Corçallins s'arrête

à Galmitz, où ces derniers veulent dîner.
On leur apporte un rôti qui leur semble

suspect. On appelle le tenancier :

— C'est du cheval que vous nous servez-làí
— I che ait französich
Le Corçallin a une idée lumineuse.

Désignant le corps du délit il se met à hennir. Alors
l'aubergiste de répondre dans le même langage :

— NeMMùiìùh! I — E. R.

UN VILLAGE VAUDOIS PRIVILÉGIÉ fggj

Nous avons reçu la lettre que voici :

Neuchàtel, ce 15 juillet 1918.

Messieurs les rédacteurs,

Vous
rappelez, dans votre numéro du 13 cou¬

rant, les intéressants souvenirs qui se
rattachent au presbytère de Crassier. Me

permettez-vous de noter, à propos de ce village,
que le grand penseur vaudois Alexandre Vinet
en était originaire et descendait d'une famille
française qui y était établie depuis deux
générations? (Voir à ce sujet, outre le beau livre
d'Eugène Rambert, le curieux opuscule de
M. Henri Lecoultre, professeur à la Faculté libre
de Lausanne : Le Père d'Alexandre Vinet,
Lausanne, Payot, 1892).

Suzanne Curchod, les Bridel, Vinet! Voilà,
pour Crassier, de beaux titres de noblesse.

A vous, bien cordialement.
Philippe Godet.

Duel. — Deux écoliers se chamaillent sur une
question de vanité :

— J'ai été à Lausanne, dit l'un, avec orgueil.
— Moi aussi, réplique l'autre, d'un ton non

moins vaniteux.
— On m'a donné un biscôme.
— A moi aussi.
— J'ai bu un sirop.
— Moi aussi.
— On a deux vaches, nous.
— Nous aussi.
— Y en a une qui a fait le veau.
— Moi aussi. — U.
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